Relativement  à la  profpérité  des 
Colonies  Francaifes  y & de 
leur  Métropole  ; 

Discours  aux  Repréfentans 

JL 

de  la  Nation. 


AVERTISSEMENT. 


lu  ES  Métaphyfichns  qui  ont  rédigé  la  décla - 
ration  des  droits  de  V homme  , & arme  d'un  bout 
du  royaume  a l autre  ceux  qui  n'ont  rien  contre 
ceux  qui  pofsèdent , ne  manquer  ont  pas  de  vouloir 
rendre  brusquement  la  liberté  aux  Nègres , fans 
s inquiéter  des  fuites  d'un  décret  qui  Jboulverfem 
toutes  nos  pàjfejjiàns  coloniales  ? & les  arrachera 
violemment  a la  Mère-patrie . 

Les  amis  des  Noirs  ont  une  tendrejfe  fl  aveugle 
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pour  l'Afrique  , que,  dans  le  plan  de  la  félicité 
générale  qui  les  occupe  , ils  oublient  entièrement 
L'Europe  & l'Amérique  : ils  ne  conjidbent  la 
quefiion  que  dans  le  point  du  Droit  naturel , 
oubliant  exprès  les  rapports  fociaux  & politiques  ; 
comme  fi  un  Empire  , un  Gouvernement  , une 
Marine  & des  Colonies  étaient  l’état  de  pure 
nature. 

Mais , puifque  la  métaphyfique  & les  abfirac - 
tions  décident  aujourd'hui  du  fort  des  Français, 
nous  ne  craindrons  pas  de  difcuter , dans  un  Mé- 
moire à part , la  quefiion  de  la  fervitude  & de 
l ej clavage , en  l appliquant  à nos  Dom efliques , 
a nos  Payfans  G aux  Nègres  en  particulier . 
Qu'il  nous  fait  permis,  en  attendant,  d'obferver 
que  les  Anglais  , fiimulés  par  la  fociété  des 
Noirs , ayant  d abord  fait  la  faute  d'agiter  cette 
quefiion  en  plein  Parlement , les  Commerçants 
de  Liverpool  & autres  Villes  demandèrent  à paffer 
en  France  <S*  à s'y  établir  ; ce  qui  Fallait  pas  à 
moins  qu'à  perdre  le  commerce  & les  îles  de  cette 
Puijfance  ( i ). 

IC  An^  let e rre  nous  a donc  abandonné  prudem- 
ment le  dangereux  honneur  de  donner  la  liberté 
aux  Nègres  ù d'abolir  la  Traite . Les  hommes 
qui  gouvernent  tout  en  ce  moment,  & qui  ne  pofa 
sèdent  rien , qui  veulent  faire  du  bruit  & non  du 
bien , ne  manqueront  pas  cette  occafion  : la  popu- 
lace Parifienne , qui  ne  fait  ce  que  cefi  que  des 
Colons  ù une  Métropole , leur  applaudira  ; G 
V Angleterre , qui  le  fait  bien  , leur  applaudira 
plus  vivement  & plus  fincérement  encore . 


( i ) La  propofiîion  en  fut  faite  à M . VArche- 
rêque  de  Sens  , qui  fiai  profita  pas  plus  que  des 
propcfuions  de  la  Hollande . 
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Messieurs, 


Ayant  de  quitter  la  Colonie  qui  nous  a 
députés  vers  Vous  , nous  avions  bien  appris 
qu  une  fociété  de  gens  de  Paris  s’étoit  formée 
fous  le  titre  de  fociété  des  amis  des  Noirs. 

On  nous  avoit  encore  mandé  que  cette  fociété 
prefenteroit  aux  Etats  Généraux  la  queftion  de 
l’âfFranchiffement  des  Negres  dans  les  Colonies. 

Mais,  nous  vous  l’avouons,  Meilleurs  , dans  les 
idées  que  nous  avions  pu  nous  former  à ï8oo 
lieues  des  douze  cens  Repréfentans  de  la  Nation 
Françaife  , nous  ne  fûmes  nullement  alarmés  des 
plans  & des  projets  d’une  fociété  qui  nous  parut 
plus  religieufe  que  politique. 

En  effet,  Meilleurs , comment  euiïîbns-naus 
pu  nous  perfuàder  que  les  douze  cens  Repré- 
fentans duo  grand  peuple  piilfent  accueillir  des 
projets  formés  par  une  fociété  compofée  de  pré- 
tendus philofopbes , de  gens  de  beaucoup  d’ef- 
prit , peut-être  , mais  de  gens  peu  verfés  dans 
les  grandes  quellions  d’adminiilration  , de  com- 
merce , de  politique  , 5c  de  la  balance  des 
Empires  ? 

Nos  Commettans  n’ont  donc  pu  , Meilleurs 
nous  donner  des  iriftru&ions  , ni  leurs  ordres  Æir 
la  queftion  que  l’on  oie  vous  préfenter  aujour- 
d hui  , à notre  grand  étonnement  ^ 5c  vous  ne 
devez  pas  être  furpris  de  l’embarras  dans  leauei 
nous  nous  trouvons  de  répondre  à des  attaques 
contre  lesquelles  nos  Commettans  n’ont  nas1  pu 
juger  devoir  fe  prémunir. 
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Nous  l’avouerons  , Meffieurs  , nous  n’avonâ 
point  d’orateurs  parmi  nous.  Des  propriétaires 
de  terre , des  cultivateurs  , des  gens  qui  ne 
veulent  que  tranquillité  ôc  paix  , fe  nourrirent 
peu  de  qucftions  5c  de  principes  d’un  fens  indéfini. 

Nos  Commettant  ont  cru  , dans  la  (implicite 
de  leurs  idées,  que  des  gens  d’honneur,  d’un  efprit 
(impie  droit , connoiffiant  parfaitement  les  inté- 
rêts , les  befoins  de  leur  pays  5t  l’importance  dont 
il  eft  à la  France  , leur  fuffifoient  pour  préfenter 
leurs  hommages  leur  amour  à la  Nation  Fran- 
çaife  au  Roi. 

Avant  d’entrer,  Meilleurs , dans  les  détails  delà 
grande  caufe  que  les  foi-difans  amis  des  Noirs  vous 
préfentent  , il  me  paroît  indifpenfable  de  nous 
arrêter  un  peu  (ur  le  caraétere  que  l’Europe  entière 
fe  croit  en  droit  de  reprocher  à la  Nation  Fran- 
çaife. 

Nous  pofiedons  , fans  doute  , beaucoup  de 
qualités  aimables  &C  eftîmables  , Meffieurs , mais 
en  même-temps  nous  pafibns  chez  tous  les 
étrangers  pour  un  peuple  léger  , inappliqué  , 
précipité  dans  fes’ résolutions , ne  Sachant  jamais 
s’arrêter  à propos  5c  dans  de  juftes  mefures  5 
grand  amateur  de  nouveautés , grand  imitateur 
de  fes  voilins  , 5c  enclin  à changer  d’opinions , 
de  principes  , de  maximes  , prefque  autant  que 
de  modes. 

Je  n’entrerai  point , Meffieurs  , en  difcuffion 
fur  une  accusation  , qui  n’a  peut-être  d’autre  fon- 
dement que  la  jaloufie  dont  ces  étrangers  nous 
honorent. 

Cependant , Meffieurs , nous  devons , en  toute 
mode  fi  ie  , convenir  qu’il  efi  des  matières  dans 
lefquelies  nous  fortimes  bien  jeunes  , 5c  pour 
lefquelies  nos  t êtes  n’ont  pas  encore  la  maturité 
te  l’inftru&ion  convenables. 

Nous  ne  difeaterons  point , Meffieurs  , les 
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principes  en  morale  de  la  fociété  des  amis  des 
Noirs  , &C  nous  leur  abandonnons  à cet  égard  la 
viétoire  la  plus  complette  & la  plus  facile. 

f Quant  aux  allégations  , aux  inculpations  qu’ils 
répandent  avec  tant  de  foins  dans  leurs  écrits  ? 
nous  leur  répondrons  qu’une  créature  humaine 
qui  revient  au  bout  de  trois  ans  à celui  qui  l’a 
achetée  pour  cultiver  fa  terre  , à plus  de  qua- 
rante mille  francs  , follicite  bien  plus  puifiàm- 
ment  fa  chanté  , fa  manfuétude  ? fes  veilles , fes 
foins  , que  tous  ces  beaux  difcours , ces  ampli- 
fications de  rhétorique  ? ces  livres  traduits  de 
l’Anglais  , compofés  par  des  avanturiers  , dont 
l’unique  plan  efl  probablement  de  bouleverfer 
l’Univers. 

Nous  avons  peu  d’intérêt , Meilleurs , h vanter 
beaucoup  l’importance  dont  nos  pays  font  à la 
France  j nous  abandonnerons  les  grands  déve- 
loppemens  de  cette  caufe  à toutes  les  Provinces 
maritimes  du  Royaume  , à toutes  nos  villes  qui 
bordent  l’Océan  &C  la  Méditerranée  , à plus  de 
cinq  millions  d’hommes  que  fait  vivre  &C  entre- 
tient une  augmentation  de  richefles.de  plus  de 
deux  cens  millions  , qui  donnent  un  mouvement 
de  près  de  deux  milliards  aux  affaires  générales 
d’une  grande  Monarchie. 

Nous  nous  bornerons  donc  , Meilleurs  , à une 
difcuiiion  Ample  8c  vraie  fur  cette  grande  8c 
importante  matière. 

Nu!  n’eh  riche  , Meilleurs  , de  ce  qu’il  con- 
somme 9 mais  bien  de  ce  qu’il  poflede  au-delà  de 
fa  confommation  , 8c  de  ce  dont  il  accroît  con- 
féquemment  fa  fortune.  Ceci  eft  une  vérité  in- 
contehable. 

Ain  fi , fi  la  France  produit  à peine  ce  qui  lui 
efl:  néceflaire  pour  fes  propres  befoins  j ii  ce 
qu’elle  vend  à l’Etranger  des  produits  de  fon 
territoire  bi  de  fes  Manufactures  y ne  paie  pas 
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même  , à trente  millions  près  (*),  ce  qu’elle 
eft  obligée  d’en  tirer  pour  fes  fabriques  , la 
France  n’eft  donc  point  riche  par  elle-même. 

Effectivement , Mefôeurs  , fouppofons  pour  un 
moment  que  , par  un  événement  quelconque  , la 
France  vînt  à perdre  fes  Colonies,  & qu’il  fût 
potfible  que  leurs  Cultivateurs  , au  lieu  d’être 
Français  , d’être  de  familles  Françaifes  , de 
familles  appartenantes  à la  France  par  tous  les 
liens  qui  attachent  des  hommes  d’une  dalle  riche, 
ou  aifée,  à leur  patrie,  devinifent  tout -à -coup 
fujets  de  l’Angleterre. 

Dans  cet  état  de  chofes.,  Meilleurs  , il  eh:  aifé 
de  concevoir  que  les  Ports  des  Colonies  étant 
fermés  aux  vaiffeaux  de  la  France , ce  Royaume 
feroit  alors  obligé  de  tirer  de  l’Etranger  ce  qu’il 
confomme  en  fucre  , en  café  , en  coton  & en 
indigo,  St  qu’il  deviendroit  conféquemment  tri- 
butaire de  ces  Etrangers , d’une  Tomme  de  50  à 60 
millions  , qu’il  lui  feroit  impoffible  de  folder  par 
les  échanges  de  fon  territoire  St  de  fes  manu- 
faéhm 

U û enc  re  aifé  de  concevoir  de  quels  moyens 
de  noune  St  de  profpérité  s’accroîiroit  cette 
Puilfance  ennemie  de  la  France  , St  à quel  degré 
de  force  St  de  gloire  la  porteroit  une  augmenta- 
tion de  fix  cents  millions  de  numéraire  qu’elle 
acquerrait,  en  dix  années,  au  préjudice  de  la 
France  , St  dont  elle  pourrait  employer  les 
moyens  pour  attaquer  ÔC  démembrer  le  plus  beau 
■Royaume  de  l’Europe  , quels  que  foient  fa  popu- 
lation St  le  courage  des  Français. 

Vous  concevez  encore  à quel  degré  de  pau- 
vreté fe  trouveroit  réduit  le  Royaume  en  dix 


(*)  Voyez  le  Mémoire  fur  le  commerce  de  la  France 
St  de  fes  Colonies , imprimé  chez  Moutard  , pag.  103. 


années 9 s’il  fortoit  de  fon  fein  une  maffe  suffi 
énorme  de  numéraire. 

Mais  , Meilleurs , je  vous  prie  de  confîdérer 
avec  attention  le  tableau  des  misères  qui  atten- 
daient la  France,  fi  , à cette  perte  énorme  d’un 
numéraire  de  fix  cents  millions , qu’elle  éprou- 
verait en  dix  années  , fe  joignoit  celle  d’une 
importation  de  plus  de  cent  quarante  millions  que 
lui  doit  l’Etranger  , toutes  les  années  en  retour  , 
des  denrées  de  l’Amérique  que  des  Français  lui 
vendent  , & dont  s’accroîtrait  néceflairement 
cette  PuifTance  ennemie  de  la  France. 

Calculez  , Meffieurs  , les  maux  que  ferait  en 
dix  années  au  Royaume  la  perte  de  près  de  deux 
milliards. 

Calculez  d’un  autre  côté  tout  le  danger  des 
entreprifes  que  pourrait  former  à fon  gré  contre 
la  France  une  PuifTance  qui  s’accroîtrait  d’un 
numéraire  & de  moyens  suffi  confidérables  } 8c 
Vous  frémirez  , fans  doute , des  conséquences 
des  plans  d’une  fociété  qui  nef  que  l’émanation 
criminelle  , j’ofe  le  dire , d’une  corporation 
établie  à Londres  , protégée  , guidée  , foldée  par 
le  Cabinet  de  Londres , dans  l’intention  cachée  de 
perdre  5c  d’anéantir  le  Royaume. 

Et  qui  peut  nous  affurer  , Meilleurs  9 dans  ces 
temps  de  troubles  St  de  malheurs , qui  peut  nous 
affurer  que  les  chefs  de  cette  fecte  9 ceux  qui  en 
ont  drelfé  les  plans  ténébreux  dans  l’origine  9 ne 
foient  pas  des  gagiftes  de  l’Angleterre-? 

Des  âmes  honnêtes  9 des  âmes  fehfîb  les  ont  pu  y 
fans  doute,  fe  lailfer  entraîner  dans  les  principes 
de  cette  feéle  par  des  tableaux  menfongers , des 
maux  qu’une  portion  de  l’humanité  endure  fous 
la  Zone  brûlante  de  l’Amérique  : St  nous  devons 
leur  pardonner  des  démarches , des  écarts  dont  iis 
n’ont  pas , fans  doute  , calculé  les  conféquences. 

Mais  les  chefs  de  cette  feéte,  qui  font-ils  ? Ne 
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feroit-ce  pas  des  gens  exercés- déjà  aux  manœu- 
vres fourdes  des  révolutions  ? 

Pouvons  - nous  connoître  toute  la  profondeur 
de  leurs  vues  fecrètes  ? 

Ne  feroit-ce  pas  des  étrangers  déjà  bannis  de 
leurs  pays , qui  ne  feroient  que  les  exécuteurs 
des  plans  meurtriers  de  M.  Pi tt , dont  le  nom 
feui  devroit  rappeller  aux  Français  toutes  les 
humiliations  de  la  guerre  def  1756  ? 

A Dieu  ne  piaife  , Meilleurs  , que  dans  mon 
indignation  , dans  ma  douleur  , je  confonde 
nombre  d’honnêtes  gens  de  la  fociété  des  amis 
des  Noirs. 

t P en  eft  beaucoup  qui  font  pleins  de  probité , 
d’honneur  2c  de  fenfibilité.  Le  jour  viendra  , 
s doute  5 où  ils  rougiront , où  ils  s’affligeront 
g être  entrés  dans  les  plans  , daris  les  vues  de  leurs 
fédudtenrs.  Et  h les  malheurs  qui  en  feroient  les 
fuites  funeftes  6c  inévitables , ( li  nous  n’y  por- 
tions remède  par  nous -mêmes  ),  nous  arrivaient, 
ils  feroient  , fans  doute  , les  premiers  à demander 
vengeance  des  inaux  qui  nous  auroient  été  faits  , 
& auxquels  il  n’y  auroit  malheureufement  plus 
de  remède. 

Mais  , Meffleurs  5 fuppofons  pour  un  moment 
qu’il  fût  poilibje  aux  douze  cents  Repréientans 
de  la  première  Nation  de  l’Europe,  de  mettre  de 
côté  la  confldération  de  la  vie  , de  l’exiflence  de 
cent  mille  Français  répandus  dans  toutes  les 
Colonies , fuppofons  même  avec  un  membre  de 
la  fociété  des  amis  des  Noirs,  que  je  nommerai, 
h on  l’exige  y fuppofons  qu’il  fût  bon  en  prin- 
cipe d’humanité  , que  cinq  ou  fix  cents  mille 
créatures  noires  égorgeaiTent  cent  mille  Français 
qui  feroient  leurs  maîtres  -,  fuppofons  encore  qu’il 
fût  poffible  de  croire  que  ces  cent  mille  créatures 
h rançaiies  fe  lai  liai  lent  égorger  comme  des 
agneaux  par  des  créatures  Africaines,  2c  que 
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l’homme  de  l’Amérique , qui  n’a  pas  la  réputa-s 
tion  d’être  fans  courage  , fe  laifsât  porter  le  poi- 
gnard dans  le  cœur  par  la  main  d’un  Nègre  qu’il 
a vu  naître  , qu’il  a nourri , fans  fe  défendre. 

Dans  cet  état  des  choies  , Meilleurs  , quel 
ferait  le  fort  de  la  France? 

Le  voici  : Elle  perdrait  deux  milliards  de  fan 
numéraire  en  dix  années. 

Elle  feroit  forcée  de  fe  fervir  , ainli  que 
Suède  5 d’une  monnoie  de  cuivre. 

Une  grande  portion  des  Ouvriers  de  luxe  , des 
Arrimes  , des  Marchands  de  la  Capitale  5c  des 
Provinces  , feroit  forcée  de  s’expatrier  pour  aller 
fnbuher  ailleurs. 

Toutes  les  Manufaéhires  qui  fournirent  les 
Colonies  de  leurs  hefoins  feraient  anéanties. 

La  culture  des  vignes  de  la  Provence , de  la 
Guyenne , de  la  Saintonge  , feroit  diminuée  de 
moitié. 

L’herbe  croîtrait  dans  les  Villes  de  Marfeille  , 
de  Bordeaux  , de  la  Rochelle  , de  Nantes  , du 
Flâvre  , de  Rouen. 

Plus  de  cinq  millions  d’hommes  que  nourrifTent 
6c  entretiennent  deux  cens  millions  de  richefies  , 
réduits  à la  dernière  misère  par  ie  défaut  de 
travail , pourraient  devenir  un  durerait  de  popiw 
lation  dangereufe  pour  le  Royaume  , ôc  y eau  fer 
probablement  une  grande  6c  fanglanre  révolution. 

Il  Croit  indifpenfable  de  vendre  ou  de  brûler 
huit  cens  gros  Navires  marchands. 

Les  fortunes  de  huit  à neuf  cens  Négocians 
des  Ports  de  Mer  , à qui  les  Colonies  doivent  , 
peut-être  , plus  de  trois  cens  millions , feroient 
jrenverfées  5c  culbutées. 

La  France,  à la  vérité  , n’auroit  plus  befoin  de 
Marine  royale  , s’il  faut  en  croire  une  fouie  de 
mauvais  écrivains  , de  prétendus  phnofophes  } 
jpais  fes  COte^  ferçient  alors  ouvertes  aux  incui- 
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fions  de  fs  s ennemis  , & eiles  n’en  feraient  pas 
même  garanties  par  un  million  d’hommes  armés  , 
ce  dont  des  gens  de  guerre  fe  couvamcront  par  un 
f mple  apperçu  géographique  de  la  vafte  étendue 
de  nos  Cor  es. 

. Ft  pous  verrions  alors  probablement  , Meilleurs, 
bientôt  renaître  ces  temps  malheureux  de  la  Mo- 
na renie , ou  les  peuples  du  Nord  portèrent  fuccef- 
hivernent  le  ravage  , l’incendie  5e  le  meurtre  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  malgré  les  efforts 
& le  courage  indaftru&ible  de  des  habitans. 

Voilà,  Meilleurs  , ce  qui  attend  inévitablement 
fa  F tance  , fi  par  clés  écarts  d’une  métaphysique 
inintelligible , par  des  çonféquences  exagérées  , 
tirées  des  principes  d’un  fins  indéfini , & dont  Je 
développement  n’eft  propre  qu’à  faire  briller  des 
plumes  ambitieufes  5c  vénales  , qui  fe  complai- 
sent aux  fl  en  es  en  fanglantees.  des  révolutions , 
les  Rèprefentans  de  la  Nation  Françaife  fe  per- 
mettaient de  prononcer  d’une  maniéré  défavo- 
rable aux  Colonies  fur  la  queflion  infldleufe , per- 
Fde  , criminelle  , que  l’on  ofe  aujourd’hui  mettre 
fous  vos  yeux. 

. Si  cependant „ Meilleurs  , tant  de  confidéra- 
tions  n avoient  pas  le  pouvoir  de  Vous  empêcher 
de  prononcer  la  perte  des  Colonies  * s’il  Vous 
étoit  poflîbîe  de  Vous  perfuader  à Vous-mêmes 
que  , n ayant  point  de  poffehions  extérieures  , 
Vous  ienez  oebarrafTes  de  tout  fujet  de  guerre 
avec  l’Angleterre , 5c  que  vous  n’eufhez  plus 
befoin  d une  Marine  qui  coûte  infiniment  en  temps 
de  guerre  } 

S il  croît  pofllble  enfin  , Meilleurs , que  d’après 
ces  motifs  , Vous  cruûiez  de  bonne  foi  qu’il  fût 
avantageux  à la  France  d’abandonner  les  Colo- 
mes  à elles-mêmes  ; fi,  dégagés  enfuite  de  toute 
affection  , de  tout  intérêt  de  confervation  pour 
cent  mille  Français  répandus  dans  vos  pofTefiions 
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d’outre-mer , Vous  Vous  croyez  autorifés  à pro- 
noncer 1 abolition  de  la  traite  & la  liberté  générale 
des  Nègres  dans  toutes  les  Colonies i j . 

Nous  nous  permettrions  alors  de  Vous  faire 
encore  quelques  obfervations. 

Pouvez-Vous  Vous  perfuader  , Meffieurs,  que 
la  Provence  , le  Languedoc  , la  Guyenne  , a 
Saintonpe , l’Aunis , le  Poitou  , la  Bretagne  , la 
Normandie  , la  Picardie  , la  Flandre  , toutes  vos 
Provinces  maritimes  enfin  puflent  être  fausse 

de  votre  déciiion?  Penfez'- Vous  quelles  Fuient 

en  échange  de  leur  aifance  , de  leur  nchJie  , de 
leur  ancienne  profpérité  , des  principes  de  philo- 
fophe , dont  les  motifs  fetrets  paraîtront  mcef- 

famment  au  grand  jour  ? . , 

N’avez- V ous  pas  a craindre  de  leur  part  aes 
réclamations  , des  protsftauons  contraires i au  te,- 
pea  , à la  confiance  que  vous  aevez  leur  • 

Croyez-Vous  que  leurs  Députés  puffeut  défi 
mais  reparoître  parmi  leurs  Concitoyens , uont 
T auroient  mai  calculé  , dont  ils  auraient  trahi 
les  intérêts?  Penfez-vous  enfin,  Meilleure,  que 
leur  mécontentement  pût  fe  borner  a de  timides 
plaintes , à des  murmures  fans  effet. 

'P  Je  dois  par  fagelTe  , Meffieurs  , jetter  un .voile 
fur  le  tableau  des  calamités  , des  ma.hwis  qui 
retomberoient  néoeffairement  fur  toute  la  France, 
fi  la  prudence , fi  la  fcience  de  lavemr  ùt-.o 
ne  prefidoient  en  ce  moment  aux  ^libérations  , 
anX  décrets  de  cette  auguâe  Auemblee.  . 

' Et  c’eft  ici , Meffieurs  , qu’il  eft  ae  mon  devoir 
de  m’élever  avec  force,  avec  courage,  au 
même  de  me  rite , comte  les  “L 
ces  perfides  plans  , de  plans  dont  Vous  narez, 
fans  doute  , pas  calculé  toute  la  profondeur  ci  le 
venin  , & que  les  méchans  ont  couvert  avec  un 
art  8c  une  habileté  dignes  des  pms  grands  conf- 
pirateurs. 


Quoi  ! Meilleurs , c’eft  au  moment  où  la  Frah<?e 
S écroulé  fous  le  poids  d’une  dette  épouvantai 

étre  fo™  en  partie  que  pü’ 
crédit  & ie  mouvement  incalculable  que  donnent 

u Royaume  les  produirons  des  Colonies  au’on 
oie  Volls  Jes  propofer  ces  plans  ct.  J^s  , qu  on 

E eit  au  moment  où  toutes  les  parties  rf'nn 
Royaume  qui  fut  autrefois  le  plus  beau  de 

I Europe,  font  en  diifolution  , que  de  perfides 

nîv1  7°mi,en  Pr°?0ler  la  W^le  deftruaion  fous 
& f ch,  ^h.umamte'>  de  bienfaifance  , de  liberté 
N’pn  °f  lnconcevable  ) d économie  politique 

iiarchieT  C°njUre  k démembrement  de  la  Mo- 

Ils  ont  conjuré  la  guerre  civile  : 
ütqm  peut  méconnoître  à ceci,  Mefifou-s 
main  des  eternels  ennemis  de  la  France?  ’ 
Ou_  s ert  formée  cette  fociété  ? à Londres  ’ 

Qui  font  fes  premiers  fondateurs  en  France  ? 

Londresf^113865  penÜoni5és  Par  Cabinet  de 

Hl!mWêleleici°ratelirS  qU‘1S  empl0ieM  ? — 

II  nous  convient , Meilleurs , de  defcerdre  dan= 

^ l’Angleterre  8c 

t9"  q f r‘frê[  de  ce,tte  PubTance , Meilleurs  ? 
la  France^; M tenebreufement  la  diviiion  de 

irieuref  11* mT^  f feS  P°ffeffions  exté- 

eDInqeeSnadP’' 

Rojaume  ■deXClter  la  gUerre  civiIe  le 

^isnÉtaLeidl’/ah'epaffer  P®cretement  dans 
tous  Jes  Etats  de  1 Europe,  par  des  émiffaires 


adroits  8t  éîoquens  , les  mêmes  plans  , les  mêmes 
difcordes  fous  le  voile  de  l’humanité , de  la 
liberté. 

L’Angleterre  relierait  alors  la  feule  grande 
Puiffance  exiliante  en  fon  entier  dans  toute 
l’Europe. 

Elle  feule  pourrait  entretenir  une  marine  for- 
midable. 

Elle  feuie  fourniroit  a tout  le  globe  les  maf- 
chandifès  de  tous  les  pays  de  l’Univers. 

Elle  feule  feroit  un  commerce  extérieur  qui  lui 
attireroit  l’or  du  Monde  entier. 

Elle  donneroît  des  loix  à route  la  terre  \ elle 
feroit  le  centre  de  l’univers  ^ elle  feroit  la  domi- 
natrice de  toutes  les  Nations  *,  tout  aboutiroit  à 
elle,  oC  iô  à 12  millions  dlhommes  au  plus  en 
tiendroient  plus  de  150  millions  dans  les  fers  du 
befoin  5c  de  la  néceffté. 

Ce  n’efi , ^fans  doute , Meilleurs  , qu’après 
avoir  fait  couler  des  flots  de  fang  , fans  en  avoir 
répandu  elle-même , que  l’habile  Angleterre  veut 
parvenir  à fes  hns. 

Sa  dette  nationale  lui  fait  craindre  pour  elle- 
même  le  retour  des  maux  quelle  nous  caufe  , 
fi  elle  avoit  1 imprudence  de  nous  déclarer  la 
guerre  \ nous  n avons  probablement  point  à la 
craindre  de  fa  part , mais  20  à 30  millions  répan- 
dus adroitement  par  fes  nombreux  agens  dans 
tous  les  ordres , dans  toutes  les  dalles , améne- 
roicnt  néceffairement  le  fuccès  de  fes  projets  am- 
bitieux Scfanguinaires,  fi  des  Français  courageux 
11  ofoient , au  péril  même  de  leur  vie  , déve- 
lopper toute  la  profondeur  & le  danger  de  fa 
politique. 

Vous  ne  pouvez  douter,  Medieurs,  que  les 
affaires  de  la  France  ne  foient  depuis  quatre  ans 
1 objet  des  méditations  de  l’Angleterre. 

Elle  a calcuié  notre  dette  nationale  , les  abus 
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révoltans  de  notre  adminiflration  5 l’efprit  géné- 
ral qui  fait  mouvoir  la  Capitale  , &C  elle  a pu 
juger  que  le  moment  de  la  diiTolution  de  toutes 
les  parties  de  la  Monarchie  Françaife  n’étoit  point 
éloigné. 

Il  feroit  difficile  de  nous  perfuader  ? Meilleurs , 
que  le  Miniffère  Anglais  n ait  pris  de  grandes  me- 
fuies , d'après  cet  apperçu  qui  ne  pouvoir  échap- 
per aux  yeux  les  moins  pénétrans  } 5C  fi  nous 
voulons  bien  nous  rappeller  l’embarras  dans  lequel 
s’eff  trouvé  M.  Pitt,  de  rendre  un  compte  pu- 
blic de  48  millions  dont  les  dépenfes  ont  été 
annoncées  comme  le  fecret  de  l’Etat  ? nous  ne 
douterons  plus  que  l’Angleterre  n’ait  manœuvré 
puiiïament  contre  la  France  depuis  deux  ans. 

Mais  nous  aurons , Meilleurs  , la  clef  des  dé- 
penfes fécrettes  du  compte  de  M.  Pitt , fi  vous 
voulez  bien  vous  rappeller  ce  qui  fe  paffoit  alors 
en  France. 

Relîbuvenez-vous  combien  de  plumes  ardentes 
s'exercèrent  alors  fur  notre  fituation  , qui  ne  pré- 
, fentoit  que  des  défailles. 

Dans  cette  inquiétude  d’efprit  , qui  agitoit 
fourdement  le  P\oyaume  *,  dans  le  choc  de  mille 
opinions  diverfes  fur  la  nature  des  Gouverne- 
mens , dans  l’écroulement  de  tant  de  fortunes , 
occafionné  par  un  luxe  effréné  ôc  les  mœurs  les 
plus  diffolues  , s'élevaient , Meffieurs  , de  ces 
hommes  qui  n’appercevoient  d’autres  reffources 
contre  la  misère  l’opprobre  qui  les  menaço-ent  , 
que  dans  le  renverfement  général  de  la  Monar- 
chie. 

Dans  ces  circonftances  , Meffieurs  ? fe  for- 
moit  à Londres  une  fociété  politique  5c  religieufe 
fous  le  titre  de  fociété  des  amis  des  Noirs. 

Sa  doârine  ne  tendoit  en  apparence  qu’à  l’abo- 
lition de  la  traite  ôt  à l’affranchiffement  graduel 
des  Nègres.  Elle  en  tiroit  les  principes  du  droit 
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naturel , 6c  fes  conféquences  étoient  certaine- 
ment incontefrables  en  morale. 

Mais  les  intérêts  politiques  fe  mêlant  à ceux 
de  la  morale  , cette  fèéfe  a fon  myftère  , comme 
toutes  les  fe&es  du  Monde  ont  le  leur  : ce 

myftère , qui  eft  d’un  fens  profond  , elle  a grand 
foin  de  le  voiler  pour  ces  caractères  pufillani- 
mes  qui  reculent  d’effroi  à l’idée  feule  des  grandes 
révolutions  qui  peuvent  enfangianter  la  Terre. 

Ce  myftère , Meffieurs  , cache  le  plus  vafte 
projet  que  l’efprit  humain  ait  jamais  ofé  conce- 
voir , le  renverfement  de  tous  les  Empires. 

Tel  eft,  Mcftieurs  , le  myftère  de  la  fecte  des 
amis  des  , Noirs  , qui  n’offre  à l’imagination  fé- 
duite  des  hommes  qui  ne  favent  point  en  appro- 
fondir les  conféquences  fanguinaires  , qu’un  roman 
artificieux , qui , fous  le  nom  de  l’humanité  , 
commande  la  deftruction. 

Les  plans  de  cette  fe&e , Meftieurs,  ont  été 
imaginés  dans  le  nord  de  la  Nouvelle  Angleterre 
par  les  Quakers , qui  font  les  plus  habiles  poli- 
tiques de  ces  Provinces , dont  les  terres  ( obier- 
vons-le  ) ne  peuvent  être  cultivées  que  par  des 
Blancs  , à caufe  du  froid  exceffif  qui  y règne  les 
trois  quarts  de  l’année. 

Il  eft  effentiel  de  remarquer  que  ces  Provinces 
feptentrionales  avoient  fort  peu  de  Nègres,  que 
le  caractère  de  ces  malheureux  invinciblement 
portés  à la  pareffe  & au  larcin,  y étoit  fort  dis- 
crédité , & qu’à  peine  daignoit-on  s’en  fèrvir  en 
qualité  de  domeftiques. 

~ Je  dois  encore  vous  faire  obferver  qu’il  s’étoit 
élevé  entre  ces  Provinces  feptentrionales  8c  celles 
du  Mariland,  de  la  Virginie,  des  deux  Carolines 
8c  de  la  Géorgie , de  grandes  jaloufies  de  com- 
merce , de  navigation  & de  richeffe  , 8c  que  les 
terres  de  ces  Provinces  méridionales  n’y  pouvant 
être  cultivées  que  par  des  Nègres  > à caufe  de  la 
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grande  chaleur  8c  de  l’infalubrité  du  climat  , Ja 
révolte  des  Efclaves  devenoit  un  fûr  moyen  d:en 
arrêter  la  profpérité. 

Je  me  fens  entraîné  malgré  moi,  Meilleurs , 
dans  de  grands  détails  de  politique  \ mais  j’ai  du 
vous  faire  çes  obfervations , pour  vous  mener 
graduellement  aux  réfuitats  qu’il  vous  fera  nécef- 
faire  de  former , ah n de  parvenir  à développer  tous 
les  plis  8c  replis  politiques  de  la  feéte  des  amis 
des  Noirs. 

Les  Provinces  du  nord  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , Meilleurs , fe  trouvent  chargées  d’une  dette 
énorme,  dont  elles  ne  peuvent  cfpércr  la  libé- 
ration en  partie  que  par  la  vente  de  leurs  terres 
& par  une  grande  navigation. 

Pour  y parvenir  , il  leur  convient  de  fe  pro- 
curer une  grande  population  8c  de  grands  capi- 
taux , que  le  difcrédit  de  leurs  affaires  préfentes 
éloigné  néceffairement. 

Ces  Provinces  ont  fenti , Meilleurs  , quelles 
ne  pouvoient  parvenir  au  fuçcès  de  leurs  projets , 
qu’en  excitant , dans  tous  les  états  des  deux  Mon- 
des , des  révolutions , des  guerres  qui  leur  amè- 
neraient indifpenlablement  ces  plantes  para  11  tes  de 
tous  les  Etats , cette  claffe  d’hommes  pour  qui  tous 
Jes  pays  font  à peu  près  égaux , 8c  qui  , pouvant 
emporter  avec  eux  toutes  leurs  richeffes  dans  un 
porte-feuille , ont  la  faculté  de  fe  mettre  , en  24 
heures , à l’abri  de  tous  les  dangers  des  guerres 
civiles. 

Je  dois  vous  le  dénoncer  , Meilleurs  j ceft 
dans  l’analyfe , dans  les  recherches  des  combi- 
tiaifons  politiques  du  peuple  le  plus  embarraffé 
dans  Es  affaires  , du  peuple  le  plus  délié  qu’il 
y ait  fur  la  terre  , que  fe  font  formés  les  dogmes 
de  la  fociété  des  amis  des  Noirs. 

C’eft-là  que  fe  font  fabriquées  les  premières 
torches  qui , dans  les  renverfemens  des  trônes  8c 

de 
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de  toutes  les  formes  de  gouvernement , doivent 
émbrafer  les  deux  Mondes. 

Ceft  dans  les  malheurs  des  guerres  civiles  qui 
menacent  tous  les  Etats  de  l’Univers , que  fe  fera 
cette  émigration  des  Capitalises  de  tous  les  pays , 
que  fe  promet  la  nouvelle  Angleterre. 

On  ne  peut  douter  , Meilleurs , que  les  pre- 
mières vues  de  la  fociété  des  amis  des  Noirs  de 
Philadelphie  ne  fe  foient  portées  fur  les  poffef- 
iions  Efpagnoles  d’outre-mer  qui  touchent , pour 
ainli  dire , celles  des  Provinces  unies. 

En  excitant  des  infurre&ions  , des  révoltes  au 
Pérou , au  Mexique,  la  fociété  des  amis  des  Noirs 
de  Philadelphie  comptoit  procurer  à fon  pays  les 
tréfors  de  ces  riches  contrées  $ 8t  nous  devons 
nous  rappeller  que  FEfpagne  fe  vit , il  y a 8 ans  ^ 
dans  de  grands  embarras , dans  cette  partie  de 
fis  pojfefjions. 

Nous  ne  pouvons  douter  encore  que  le  projet, 
de  changer  la  face  de  T Angleterre  elle  - même  , 
celle  delà  Hollande,  ne  foit  entré  dans  la  conf- 
piration  de  cette  fociété. 

Mais , Meffieurs  , de  grandes  difficultés  fe  font 
oppofées  à fes  fuccès  dans  les  Coloinies  Efpa- 
gnoles. 

L’Inquifition  , cette  inftitution  redoutable  , 
cette  inftitution  tout  auflî  politique  peut-être  que 
religieufe,  leur  a préfenté  un  rempart  trop  formi- 
dable pour  ofer  y tenter  un  étabhffement. 

D’anciens  principes , que  des  efprits  forts  appel- 
leront préjugés , fans  doute  , y confervent  une 
grande  force.  Les  Espagnols  aiment  encore  leur 
Moi , leur  ancienne  religion  , les  formes  antiques 
de  leur  Gouvernement.  Les  humbles  amis  des 
Noirs  feroient  allurés  d’y  obtenir  les  glorieufes 
palmes  du  martyre  qu’ils  n’ambitionnent  pas  } Sc 
la  fu  b limité  de  leur  fyftême  n’y  feroit  pas  for- 
tune. 
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L’Angleterre  leur  a donc  paru  la  partie  de 
l’Europe  la  plus  propre  à former  leur  premier 
etablmement  ^ ÔC  la  Nation  Anglaife  comptant 
fur  l’amour  religieux  que  tout  Anglais  porte  â 
fon  pays  ÔC  à fon  gouvernement , n’a  dû  le  voir 
que  dans  cet  efprit  d’indifférence  qu’elle  accorde 
à toutes  les  opinions  religieufes  ÔC  politiques. 

Il  efb  à croire  , Meilleurs  , que  les  Anglais 
n’ont  regardé  cette  fociété  que  fous  le  point  de 
vue  qui  leur  avoir  fait  tolérer  celle  de  Çaglioftro  , 
des  Illuminés,  des  Martiniftes  ÔC  de  tant  d’autres 
que  quelques  années  feroient  tomber  dans  le 
ridicule  , dans  le  mépris  ôc  dans  l’oubli. 

Mais  le  Miniftère  Anglais  , cet  argus  infati- 
gable de  toutes  nos  opinions , de  toutes  nos 
aérions , l’a  fans  doute  envifagé  fous  un  point 
de  vue  différent. 

Obfervateur  confiant  de  la  pofition  de  notre 
crédit , de  toutes  les  variations  de  notre  carac- 
tère ÔC  de  cet  efprit  d’imitation  qui  ne  nous  aban- 
donnera jamais , il  a vu  dans  la  feéfe  des  amis 
des  Noirs  un  moyen  politique  d’arriver  aux  plus 
grandes  révolutions  qu’ait  encore  éprouvées  la 
Monarchie  Françaife. 

Il  a vu  que  le  temps  de  rendre  avec  ufure  à 
la  France  ce  qu’il  nous  réferve  dans  fon  cœur 
pour  l’indépendance  de  l’Amérique  feptentrionale, 
étoit  venu. 

Il  a calculé  le  cara&ère  inquiet  de  cette  foule 
d’embrions  de  cour  que  l’envie  de  changer  de 
place  ÔC  l’amour  de  la  nouveauté  , plus  que  le 
defir  de  s’inflruire  , ont  fait  voyager  en  Angle- 
terre depuis  quelques  années  j ÔC  il  a jugé  que 
les  plus  grands  ennemis  de  la  France  pouvaient 
être  des  Français  mêmes. 

Effectivement , Meilleurs,  rappelions-nous  avec 
quelle  ardeur  les  opinions  de  vingt  fecfes  diverfes, 
toutes  plus  dangereufes , plus  abfurdes  les  unes 


que  les  autres , furent  embraflees  par  des  per- 
sonnes de  tout  fexe  & de  toute  conaition  , il  y 
a quelques  années  ; & nous  concevrons  que  le 
Miniftère  Anglais  a pu  fe  perfuader  qu  il  n y «voit 
rien  de  ridicule,  de  deftruâeur , en  tout  genre, 
qu’il  ne  fût  poffibie  de  faire  adopter  a des  Français. 

^ Le  Miniftère  Anglais  a donc  du  voir  fans  in- 
quiétude l’établiffement  de  la  fociete  des  amis 
des  Noirs  à Londres  , mais  encore  il  a du  , dans 
fes  vues  de  vengeance  & de  deftruûion  contre 
la  France  , faire  protéger  cette  fefte  par  es 
orateurs  , Tes  écrivains  les  plus  ceiebres  , qai 
dans  ce  ^ays  , comme  ailleurs , favent  mefurer 
leurs  opinions,  leurs  maximes  fur  la  quantité 

d’or  qu’on  leur  préfente.  , . _ 

ïl  a dû  faire  répandre  mille  écrits  diveis  en 

faveur  de  la  doarine  de  cette  fociété. 

Il  a dû  faire  porter  en  grand  appareil  la  caule 
des  amis  des  Noirs,  ces  proteaeurs  de  la  liberté 
des  Hommes , au  tribunal  fupreme  de  la  nation 

A Cette'caufe  a dû  faire  l’objet  de  beaucoup  de 
féances  fort  intéreffantes , & donner  de  grandes 
inquiétudes  à cette  claile  nombreuse  de 
cians  obfervateurs  de  la  marche  du  Mimftere 

Pour  en  impofer  avec  plus  d’éclat  fur  la  pureté 
des  intentions  du  Miniftère  , ces  féances  ont  du 
fe  fuccéder  les  unes  aux  autres  avec  beaucoup 
de  vivacité  , & fe  rallentir  enfuite  avec  art  5C 

méthode.  , , r . r 

Les  écrits,  les  livres  qui  ont  ete  faits  fur  cette 

matière  ont  dû  être  envoyés  en  France , pour 
y être  traduits  par  les  plus  habiles  Gens  de 
Lettres  , par  quelques  Philofophes  répandu»  d.  ns 
les  cercles  les  plus  brillans. 

La  fortune , les  dépenfes  de  ces  Gens  de  Lettres, 

B 2, 


20 

de  ces  Philofophes  ont  dû  augmenter  d'une  ma- 
mere  frappante. 

. p:  Miniftère  de  France  a dû  être  fondé  myfté- 
nemement  fur  fes  üifpofiuons , fes  opinions  rela- 
ti vement  à fes  Colonies. 

Tous  les  Réda&eurs  des  papiers  publics  de  la 
5ance  9 î:outs  l*es  Journalises  , les  Gazetiers  ont 
du  erre  puiftamment  intérefles  à rendre  des 
comptes  adroits  de  ce  que  ces  écrits  Anglais  ren- 
lermœent  de  plus  féduifant,  de  plus  pathétique 

de  plus  captieux  dans  cette  matière. 

, Lorf(ïue  les  efprits  Français  ont  été  préparés 
a point  par  la  le&ure  de  ce  qui  avoir  été  pré- 
lente  en  ce  genre  , le  Miniftère  Anglais  a du 
s occuper  de  trouver  de  ces  hommes  ingénieux, 
Jntrigans  , fans  fortune  , fans  reffource  , bannis 
a rT Raînè  Pour  des  l'éditions,  6c  que  le  befoin 
e lub lifter  rend  capables  de  tout  entreprendre 
au  nfque  même  de  périr  en  place  publique. 

Le  Miniftère  Anglais  a dû  prodiguer  For  à 
c~s  hommes  : car  ii  falloit  penuader  , leduire, 
corrompre,  Former  un  établiftement.  Et  quoi- 
que toutes  ces  chofes  dulfent  être  fort  peu  chères 
cnez  une  nation  legere,  imitatrice  de  fes  vohïns, 
uiceree  par  les  vices  de  fon  adminiftration  , cor- 
rompue par  ion  luxe,  le  Miniftère  Anglais  Ten- 
tait parfaitement  qu’on  ne  forme  pas  une  grande 
révolution  fans  faire  de  grands  facrifices. 

Ces,  hommes  ont  formé  rétabli  (Terrien  t d’une 
focieté  des  amis  des  Noirs  , à Paris , entrete- 
iiant  correfpondance  de  fraternité  avec  celle  de 
Londres. 

Les  fucces  de  cet  établiftement  étonneront , 
fans  doute  , ceux  qui  ne  voudront  pas  réfléchir 
fur  la  difpofition  générale  des  efprits  de  la  Capitale. 

L’or  a dû  être  prodigué  à ces  caraàères  ardens , 
inquiets , amateurs  des  nouveautés  , qui  fe  com- 
plaifent  aux  révolutions.  La  morale  la  plus  pure* 


21 


îa  plus  féduifante  a été  préfentée  à ces  âmes 
feniibles,  à ces  hommes  de  bien  qui  forment 
des  vœux  fincères  pour  le  bonheur  de  l huimmit^. 

La  perfpeftive  de  toutes  les  jouiffances , de  «m 
bition  la  plus  fatisfaite  des  plus  hautes  «s, 
des  places  les  plus  lucratives , du  mimftere  , du 

petits  ambitieux  de  cour  , b roui  bon  > 

conjurés  fans  courage , ruines  la  plupart  de  & - ? 
d’honneur  & de  fortune , St  allez  peu  eda.res 
pour  ne  pas  appercevoir  qu’ils  ne  leroient  que 

de  vils  inltrumens  de  révolutions,  dont  des^con 
pirateurs  plus  habiles  qu’eux  , fe  ferviroiem  pour 
les  dédaigner  enfuite  , St  les  mcttr_  p 
qu’ils  n’étoient  auparavant.  ,r 

Lorfque  le  Mintftère  Anglais  a pu 
que  la  corporation  des  amis  des  Noirs  c,e  i ar.s 
Lit  acquis  quelque  force  , il  s’eft  alors  occupe 
de  faire  cefTer  les  murmures  de  tome  la  Nauon 
Anglaife , l’inquiétude  des  Negocians , aes  pro- 
orétaires  de  les  Colonies.  , , 

F De  ce  moment  les  amis  des  Noirs  ne  Londres 
ont  été  moins  accueillis  les  rations  des  Çom- 
merçans  ont  été  mieux  entendues  j les  »nfot  «na- 
tions , les  opinions  ont  paru  leur  etre  p.us  favora- 
bles -,  5C  tout  à coup  la  cauiç  a ete  renvoyée 
à une  autre  fe filon  du  Parlement , ou  elle  ^ 
fora  certainement  reprife  SC  traitée  que  d . apres 
les  calculs  de  la  politique  & des  interets  ce 

1 EflFeâivément , meilleurs,  fi  l’Angleterre  , qui 
peut  être  balancée  dans  le  commerce  6.  la 
navigation  énorme  que  lui  procurent  fes  poê- 
lions’ de  l’Inde  , que  par  l’influence  incroyaoie 
que  donnent  à la  France,  dans  toute  1 Europe, 
les  produftions  des  Colonies  , pouvoir  parvenir , 
par  le  facrifice  même  des  Mes  qui  «i  donnent 
à peine  50  millions,  à déterminer  îa  France  d 
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renoncer  aux  fiennes  , qui  lui  en  donnent  plus 
de  deux  cens , nous  ne  pouvons  douter  que  l’habile 
Angleterre  ne  fe  déterminât  à prononcer  Faffran- 
chiffement  des  Negres  , fauf  à fes  fujets  des 
Colonies  à prendre  le  parti  qui  leur  paroîtroit 
le  plus  convenable. 

En  effet , Meffieurs  , calculez  un  peu  le  génie 
de  tout  Anglais.  Pouvons -nous  penfer  que 
les  Habitans  des  Colonies  Anglaifes  fouffriroient 
avec  patience  un  décret  qui  les  priveroit  de  leurs 
propriétés , qui  tendroit  à mettre  leur  vie  en 
péril.  Croyez-vous  que  le  Miniilère  Anglais  osât 
armer  les  flottes  de  la  Nation  pour  foutenir  un 
tel  decret  , 5c  que  fourdement  il  n’en  favorife- 
roit  point  l’infraélion  5c  la  répuliion , dès  le  mo- 
ment que  vous  auriez  prononcé  la  perte  des 
Colonies  Françaifes  ? 

Et  vous  allez  juger , Meffieurs , combien  de 
fineffe,  d’afluce  , de  mauvaife  foi,  le  Miniilère 
Anglais  a employé  dans  cette  affaire. 

Dans  le  temps  même  où  tous  les  papiers  pu- 
blics de  l’Angleterre  n’écoient  remplis  que  des 
difcuffions  de  la  caufe  des  amis  des  Noirs  5 dans 
îe  temps  où  ces  fameufes  féances  du  Parlement 
fe  fuccédoient  les  unes  autres  avec  le  plus  de  vi- 
vacité en  faveur  de  cette  caufe  \ c’eft  alors « Mef- 
lieurs  5 c’eil  dans  ce  temps  même  que  le  Minif- 
tre  Anglais  , qui  fe  connoît  un  peu  mieux  en 
commerce  que  le  nôtre  , fignoit  un  traité  par 
lequel  il  s’obügeôit  de  fournir  aux  Efpagnols 
toute  la  quantité  de  Nègres  qui  leur  feroient 
néceffaires  pour  exploiter  les  terres  de  leurs 
Colonies. 

Eh!  Meilleurs , ne  nous  laiflbns  point  abufer 
par  des  rufes  qui  ne  peuvent  en  ïmpofer  qu’à  des 
gens  qui  n’ont  vu  les  choies  que  de  leur  cabi- 
net ? 5c  qui  n’ont. point  été  inréreffés  à parcourir 
tous  les  dédales  de  la  politifrpe  de  l’Angleterre. 
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Vous  devez  dire  , Meilleurs  : la  feéfs  des  amis 
tles  Noirs  de  Paris  eft  une  émanation  de  celle 
d’Angleterre:  donc  fa  morale , fa  doéirine  doi- 
vent cacher  la  perte  de  la  France  3 donc  il  n y 
a lieu  à délibérer  fur  toutes  les  proportions  que 
ces  ennemis  de  la  France  peuvent  nous  faire. 

Non,  Meilleurs  , vous  11e  vous  laifferez  point 
égarer  par  les  projets  d’une  fedle  formée  par  les 
ennemis  de  la  France.  Ces  protefeations  d inté- 
rêt , d’amitié , de  fraternité  , dont  le  Miniftere 
Anglais  Vous  fait  adroitement  affûter  par  des 
journaliftes  qui  , fans  doute,  lui  font  venaus  , 
n’en  impoferont  point  à Votre  fageffe. 

Vous  ne  croirez  pas  aux  vœux  que  Votre  en- 
nemi naturel  peut  former  pour  la  proiperite  de 
la  France. 

Vous  faurez  juger  d’où  partent  ces  écrits  fen- 
timentaux,  dont  de  prétendus  philbfophes  , des 
journaliftes  inondent  à deffein  la  Capitale  5c  les 
Provinces. 

Vous  faurez  en  apprécier  les  motifs. , 

Les  fcènes  fanglantes  qui  fe  font  jouées  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume  \ le  malheureux 
efprit  qui  s’eff  introduit  chez  les  peuples  de  la 
campagne  Vous  auront  ouvert  les  yeux  far  les 
malheurs  dans  iefquels  Vous  précipiteriez  les 
Colonies , fi  Vous  touchiez  au  régime  5c  aux 
moyens  politiques  qui  les  ont  préfervés  de  leur 
perte  depuis  cent  cinquante  ans. 

Vous  n’ordonnerez  point  la  deitrufhon  de  pays 
dont  les  premiers  poffeffeurs  ont  conquis  les  ter- 
res par  leur  courage  5c  leurs  feuîs  elforts  \ que 
leurs  defeendans  ont  confervé  ^:ar  leur  prudence 
5c  leur  fageffe  5 qu’ils  ont  cultivés  pour  Vous 
enrichir  5c  pour  donner  à Votre  Royaume  une 
prépondérance  que  jaloufent  en  vain  vos  ennemis. 

Vous  traiterez  au  moins  les  Proprietaires  des 
Colonies  comme  de  fidèles  allies  qui  ont  pro- 
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digué  , dans  tous  les  temps , leurs  fortunes  8C 
leurs  vies  , pour  repouffer  les  attaques  de  Vos 
ennemis  , lors  même  que  Vos  Minières  avoient 
la  cruauté  de  les  abandonner  à toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine , dont  ces  ennemis  feuls  pou- 
voient  les  tirer  8t  les  garantir. 

L’expérience  Vous  aura  appris  , Meilleurs  , 
que  le  défefpoir  mène  les  peuples  à des  réfo- 
lutions  exagérées  & prefque  toujours  contraires 
à leurs  affe&ions  les  plus  chères.  Vous  ne  le 
porterez  point  dans  le  cœur  de  Vos  parens,  de 
Vos  amis,  de  Vos  frères. 

Vous  n’expoferez  point  le  Royaume  à perdre 
prefque  tout  fon  numéraire  en  moins  de  dix 
années. 

Vous  ne  ruinerez  point  Vos  Provinces  mari- 
times , les  Villes  les  plus  opulentes"  de  votre 
Royaume. 

Vous  ne  renverferez  point  les  fortunes  des 
Négocians  des  ports  de  mer,  à qui  les  Colo- 
nies doivent  plus  de  300  millions. 

Vous  penferez  que  la  ruine  de  ces  Négocians 
entraîneroit  celle  de  tous  les  Banquiers , de  tous 
les  Marchands  du  Royaume , d’une  grande  quan- 
tité de  Propriétaires  de  terres , de  prefque  tous 
les  Manufacturiers , & d’un  nombre  incalculable 
d’Ouvriers  de  toute  efpèce , que  vous  forceriez 
de  s’expatrier  , pour  aller  enrichir  vos  ennemis , 
de  leur  induftrie. 

Enfin , Meilleurs  , Vous  ne  prononcerez  point 
un  decret  dont  l'effet  ferait  de  rendre  la  France 
tributaire  de  vos  ennemis , 6c  de  donner  à l’An- 
gleterre  l’empire  du  Monde. 


